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le sujet de nombreux écrits. Le Blackwood's Magazine et la Revue Con- "Pour nous Français, Napoléon a des titres que nous ne devons ni

temporaine contiennent sur son récit des critiques pleines d'intérêt et méconnaître ni oublier, à quelque parti que notre naissance, nos con-
écrites à deux points de vue extrêmes et opposés. A côté de ces victions ou nos intérêts nous aient attachés. Sans doute en organisant
diverses versions stratégiques est venue se placer la description toute notre état social par le Code civil, notre administration par ses règle-
littéraire de M. Victor Hugo, dans ses Misérables. Elle a été le sujet nients, il ne nous donna pas la forme politique sous laquelle notre so-
d'une singulière et peu poétique discussion sur le mot de Cambronne, ciété devait se reposer définitivement, et vivre paisible, prospère et li-

que le poète, en haine sans doute de l'école classique, a voulu rendre bre ; il ne nous donna pas la liberté, que ses béritiers nous doivent

par trop réaliste. Le grand drame de Waterloo avait déjà séduit le chef encore; mais, au lendemain des agitations de la Révolution française, Il
de l'école romantique, comme le témoignent les vers publiés en 1853, ne pouvait nous procurer que l'ordre, et il faut lui savoir gré de nous

dans les Châtiments et que l'on trouvera sur notre première page. avoir donné avec l'ordre notre état civil et notre organisation adminis-

Le dernier livre de M. Thiers se termine par un très-beau résumé de trative. Malheureusement pour lui et, pour nous, il a perdu notre gran-

toute la carrière de Napoléon, dans lequel il le compare avec les grands deur, mais il nous a laissé la gloire qui est la grandeur morale, et ra-

capitaines et les grands pol«tiques des siècles passés. Nons regrettons mène avec le temps la grandeur riatérielle. Il était par son génie fait

de ne pouvoir transcrire ici que les dernières pages de cet admirable pour la France, comme la France était faite pour lui. Ni lui sans l'ar-

morceau :mée française, ni l'armée française sans lui n'auraient accompli ce qu'ils

"Il était réservé à la Révolution française, appelée à changer la face ont accompli ensemble. Auteur de nos revers mais compagnon de nos

de la société européenne, de produire un homme qui attirerait ai les exploits, nous devons le juger sévèrement, mais en lui conservant les
d sentiments qu'une armée doit au général qui l'a conduite longtemps à la

regards que Charlemagne, César, Annibal et Alexandre. A celui-là ce victoire. Etudions ses hauts faits qui sont les nôtres, apprenons à son
n'est ni la grardeur du role, ni l'immensité des ,ouleversements, ni le- école, si nous sommes militaires l'art de conduire les soldats, si nous
clat, l'étendue, la profondeur du génie, ni le sérieux d'esprit qui man- sommes hommes d'Etat, l'art d'administrer les empires ; instruisons-nous
quent pour saisir, attirer, maîtriser l'attention du genre humain 1 Ce fils surtout par ses fautes, apprenons en évitant ses exemples, à aimer la
d'un gentilhomme corse. qui vient demander à l'ancienne royauté léd- grandeur modérée, celle qui est possible, celle qui est durable parce
cation dispensée dans les ecoles militaires à la noblesse pauvre, qui,a qu'elle n'est pas insupportable à autrui, apprenons en un mot la modé-
peine sorti de l'école, acquiert dans une émeute sanglante le titre de ration auprès de cet homme le plus immodéré des hommes. Et, comme
général en chef, passe ensuite de l'armée de Paris à l'armée d'Italie, con- citoyens enfin, tirons de sa vie une dernière et mémorable leçon, c'est
quiert cette contrée en un mois, attire à lui et détruit successivement que, si grand si sensé, si vaste que suit le génie d'un hum- e, jamais il
toutes les forces de la coalisation européenne, lui arrache la paix de ne fan si escomp ate le stlnée d'un ys. e, jamais ilne finut lui livrer complètement les destinéets d'un pays. Ceites nous ne

Campo-Formio, et déjà trop grand pour habiter à côté du gouverne- sommes pas de ceux qui reprochent à Napoléon d'avoir dans la journée
ment de la République, va chercher en Orient des destinés nouvelles, du 18 brumaire arraché la France aux mains du Directoire, entre-les-
passe avec cinq cents voiles à travers les flottes anglaises, conquiert quelles peut-être elle eût péri: mais de ce qu'il fallait la tirer de ces
l'Egypte en courant, songe alors à envahir l'Inde en suivant la route mains débiles et corrompues, ce n'était pas une raison pour la livrer tout
d'Alexandre, puis ramené tout à coup en Occident parle renouvellement entière aux mains puissantes mais téméraires du vainqueur de Rivoli et
de la guerre européenne, après avoir essayé d'imiter Alexandre, imite et de Marengo. Sans doute sijamais une nation eut des excuses pour se don-
égale Annibal en franchissant les Alpes, écrase de nouveau la coalition ner à un homme, ce fut la France lorsqu'en 1800 elle adopta Napoléon
et lui impose la belle paix de Lunéville, ce fils du pauvre gentilhomme ur chome ceétat a unce lorchieedont0onlehadca Naire

corse a déjà parcourir à trente ans une carrière bien extraordinaire! pîou.r chef I Ce n'était pas une fausse anarchie dont on cheu chair à faire
corse quelqu parcomr paciriue al jte parrses loies be odlas r peur à la nation pour l'enchaîner. Hélas non des miliers d'existences in-
Devenu quelque temps pacifique, il jette par ses lois les bases de la so- nocentes avaient succombé sur l'échafaud, dans les prisons de l'Abbaye,
ciété moderne puis se laisse emporter j son botllant genie, s'attaque de o u dans les eaux de la Loire. Les horreurs des temps barbares avaient
nouveni à l'Europe, la soumet en trois journées, Atsterlitz, Iena, Fried- tout à coup reparu ai sein de la civilisation épouvantée, et même après
land, abaisse et relève les empires, met sur sa têtf c s le d Crs de Char- que ces horreurs étaient déjà loin, la Révolution française ne cessait d'os-
lemagne, voit les rois lui offrir leur fille, choisit celle des Césars, dont il ciller en tre les bourreauix auqeson l'avait arrachée, et les émigrés
obtient un fils qui semble destiné à porter la plus brillante couronnue decilreteesbrraxaq''son'vitrahé,tlsémgsl'univers, de Cdix se porte à oer la plus gran de aveugles qui voulaient la faire rétrograder à travers le sang vers en passé

l'unver, d Caix s pote Mocousucomb das laplu grndeimpossible, tandis que sur ce chaos se montrait menaçante lPépée de l'é-
catastrophe des siècles, refait sa fortune, la défait (le nouveau, est con- otrangier A cce cao se l'Orient un jeune héros plein de gé-
finé dans une petite ile, en sort avec quelques centaines de soldats fide- tne cepomenqueur de l treîet de jenes sage mdéré,

les reonqier envint jursle rôn deFracelute d noive ilnie, qui partout vainqueur de la nature et des hommes, sage, modéré,
les,reconquiert en vingt jours le trône de France, lntte de nouveau religieux, semblait né pour enchanter le monde! Jamais assurément on
contre I Earope exaspérée, succombe pour la derniere fois à Waterloo, ne fut plus excusable de se confier à un homme, car jamais terreur ne fut
et après avoir soutenu des guerres plus grandes que celles de l'empire moins
romain, s'en va, iié dans une île de la Méditerranée, mourir dans une mon simlulée qîte celle qu'on fuyait, car jamais génie ne fut plus réel1
romain, de léa, attacé ansone oméerunroe, pourar lans hne eque celui auprès duquel on cherchait un refuge1 Et cependant après
île de l'Océan, attach comme Prométhée sur un rocher par la haine et quelques années, ce sage devenu fou, fou d'une autre folie que celle de
la peur des rois ; ce fils du pauvre gentilhomme corse a bien fait dans le quatre-vingt-treize, mais non moins désastreuse, immolait un million
monde la figure d'Alexacdre, d-Annibal, de César, de Charlemagne d'hommes sur les champs de bataille, attirait l'Europe sur la France
Du génie, il en a autant que ceux d'entre eux qui en ont le plus ; du qu'il laissait vaincue, noyée dans son sang, dépouillée du fruit de vingt
bruit, il en a fait autant que ceux qui ont le plus ébranlé l'nives; du ans de victoires, désolée en un mot, et n'ayant pour refleurir que les
sang, malheureusement il en a versé plus qu'aucun d'eux. Moralementil germes de la civilisation moderne déposés dans son sein. Qui donc eût
vaut moins que les meilleurs de ces grands hommes, mais mieux que les pu prévoir que le sage de 1800 serait l'insensé de 1812 et de 1813? Oui,
plus mauvais. Son ambition est moins vaine que celle d'Alexandre, on aurait pu le prévoir. en se rappelant que la toute-puissance porte en
moins perverse que celle de César,mais elle n'est pas respectable comme 1soi une folie incurable, la tentation de tout faire quand on peut tout
celle d'Annibal, qui s'épuise et meurt pour épargner à sa patrie le mal- faire même le mal après le bien. Ainsi dans cette grande vie où il y a
heur d'être conquise. Soit ambition est l'ambition ordinaire des conqté- tant à apprendre pour les militaires, les administrateurs, les politiques,
rants, qui aspirent à dominer dans une patrie agrandie par eux. Pourtant que les citoyens viennent à leur tour apprendre une chose, c'est qu'il ne
il chérit la France, et jouit de sa grandeur autant que de la sienne faut jamais livrer la patrie à un homme, n'importe l'bomme, n'importent
même. Dans le gouvernement il aime le bien, le poursuit en despot les circonstances! En finissant cette lougue histoire de nos triomphes et

mais n'y apporte tni la suite, ni la religieuse application de Charlemagne. de nos revers, c'est le dernier cri qui s'échappe de mon cœur, cri sincère

Sous le rapport de la diversité des talents il est moins complet que Ce- qe je vrs faire parnir au cur deétouspe de leur
sar, qui ayant été obligé de séduire ses concitoyenîs avant dle les demi- que je voudrais faire parvensir au coeur de tous les Français, afin de leur
er, s'est aantiété àobersuder éduie combttretnsat toure en persuader, à tous qu'il ne faut jamais aliéner sa liberté, et, pour n'être
ner, s'est appliqué à persuader comme à comibattre, et sait tour a tonr. pas expose a l'aliéner, n'en jamais abuser.''
parler, écrire, agir, en restant toujours simple. Napoléon, au contraire,
arrivé tout à cour à la domination par la guerre, n'a aucun besoin d'etre QuierCEnA T : Histoire de Ste. Barbe, collége, communauté, institution,

orateur, et peut-être ne l'aurait jamais été quoique doué d'éloquence tome 11, in-8, 419 p. Hachette ; 5 fr.

naturelle, parce que jamais il n'aurait pris la peine d'analyser patiem- PAvEX: Errata du Dictionnaire de l'Académie Française, ou remar-
ment sa pensée devant des hommes assemblést mais il sait écrire néan- ques critiques sur les irrégularités qu'il présente avec l'indication de
moins comme il sait penser, c'est-à-dire fortement, grandement, même certaines régles à établir, 2e édition, in-8, xxxii-550 p. Hachette ; 6 fr.
avec soin, parfois est un peu déclamatoire comme la Révolution fran-

çaise, lia mère, discute avec plus de puissance que César, mais ne narre LAcùrPDE (de) : uivres, accompagnées de gravures sur acier, 3 vols.

pas avec sa suprême simplicité, son naturel exquis. Inférieur au dicta- in-8, à 2 colonnes. Société bibliophile.

teur romain sous le rapport de l'ensemble des qualités, il lui est supé- LAvolsiER: Euivres, publiées par les soins de S. E. le Ministre de
rieur comme militaire, d'abord par plus de spécialité dans la profession, l'Instruction Publique tome 1l. Mémoires de chimie et de physique, in-
puis par l'audace, la profondeur, la fécondité inépuisable des combinai- 4, 832 p. Bibliothèqun impériald.
sons, n'a sous ce rapport qu'un égal ou un supérieur (on ne saurait le

dire), Annibal, car il est aussi audacieux, aussi calculé, aussi rusé, aussi LE HÉRicHEn: Histoire et glossaire du normand, de l'anglais et de la

fécond, aussi terrible, aussi opiniâtre que le général carthaginois, en langue française, 3 vols. in-8, 1286 p. Aubryi 18 fr.

ayant toutefois une supériorité sur lui, celle des siècles. Arrivé en effet QuinAno: La France Littéraire ou dictionnaire bibliographique, tome
après Annibal, César, les Nassau, Guiptave-Adolphe, Condé, Turenne, XIIRles La rane Litraiou 2 oefr.
Frédéric, il a pu pousser l'art à son dernier terme. Du reste, ce sont les XII$ les trois premières livraison, 20 fr.

balances de Dieu qu'il faudrait pour peser de tels hommes, et tout ce Toronto, novembre, 1862.

qn'on peut faire c'est de saisir quelques-uns des traits les plus saillants
e leurs Imposantes physionomies. Limpuy: The life and times et Wm. Lyon Mackenzie with a account


